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Pico del Oro 

GINO STACCIOLI 

L’objectif initial de cette première partie de l’expédition, était de découvrir sur la zone du Pico del Oro 
des cavités repérées par vues satellites et suscitant nos espoirs de retrouver le réseau alimentant la 
puissante résurgence de Rio negro s’écoulant 2300 m plus bas au pied du massif du Cerro Blanco. Les 
repérages de l’expé précédente en 2019 permettaient tous les espoirs, las c’était sans compter les 
tracas administratifs, et sans doute la surestimation de notre capacité à surmonter en équipe légère, 
les difficultés d’un terrain rendu hostile par son éloignement et sa configuration topographique. 

Nous passerons donc sur le départ 
laborieux de cette expédition, les 
formalités habituelles dans Lima, le 
voyage infiniment long de Lima à 
Chachapoyas, pour nous attarder sur 
l’accueil exceptionnel que nous a 
réservé la famille de Liz à Luya, où est 
stocké notre matériel spéléo. 

En effet nous pouvons remercier 
vivement la maman et la tante de Liz qui 
nous ont réservé (Jean-Yves, Tonio, 
Fleur, Peter et moi-même) sous leur toit, 
un accueil soigné et des repas très 
appréciés pour leur qualité.  

Le départ de Luya direction 
Chachapoyas, nous laissera quelques 
impressions inoubliables (pour ne pas dire quelques sueurs froides) quant au mode de conduite d’un 
certain chauffeur de taxi nommé Elvis. L’essentiel étant d’arriver à pied d’œuvre en temps et en heure, 
ce qui ne sera pas le cas, nous le vérifierons hélas dans les paragraphes qui suivent. 

Dario nous attendait comme prévu à Granada, sachant que Liz avait fixé les conditions et préparé le 
terrain. Mais visiblement elle n’avait pas pu anticiper sur les problèmes administratifs, les autorisations 
locales, dans un contexte d’élections régionales où les questions de pouvoir et de notoriété empiètent 
largement sur le bon sens, ce qui n’a rien de spécial et que nous retrouvons hélas sous toutes les 
latitudes. Bref, tout cela pour dire que nous sommes suspendus au bon vouloir du chef de la 

communauté́ de Yambajalca 
qui ne répond pas à notre 
demande d’autorisation 
d’explorer la zone du Pico del 
Oro. Une réunion pour le 
lendemain dans l’école de 
Granada (communauté de 
Diosán) s’imposera, ce qui 
ampute un timing déjà bien 
entamé, nous sommes déjà le 
9 septembre…   

Une journée sera nécessaire à 
la rencontre hypothétique de 
l’alcalde et du chef de la 
communauté. Le chef de la 
communauté n’ayant pas pu 
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se libérer (les élites sont sous pression même dans les Andes), nous aurons le privilège d’observer le 
fonctionnement de ce genre d’assemblée, composée essentiellement de femmes dont l’avis compte 
peu dans les communautés locales. Malgré cela, Mirla et Liz expliqueront l’intérêt du karst de Granada, 
ce qui n’aura aucun effet sur la prise de décision et nous laissera dans l’expectative pendant le reste 
du périple. 

11 septembre. Afin de tuer le temps 
Dario nous propose d’aller découvrir 
une grotte proche de Granada : la 
Cueva del Rio Cashcala. Les galeries 
sont de belles dimensions, les 
nombreux restes humains et le 
mobilier archéo conséquent imposent 
une topographie de la grotte. Ce qui 
sera fait par Jean-Yves, Fleur et Peter 
l’après- midi.  

Décision est prise le lendemain de 
rejoindre Jacinto (cabane à Dario), qui 
sera le camp intermédiaire pour 
rejoindre un deuxième camp qui est 
prévu au pied du Pico del Oro (camp 
de base), sans savoir si l’autorisation 
de pénétrer sur ce territoire est 
acquise. 

Là encore, déconvenue de premier 
ordre, l’organisation du camp 
ressemble étrangement à celle que 
nous avions connue deux années 
auparavant, à savoir, feu de bois pour 
la cuisine qui oblige l’intendance à 
s’organiser en fonction des aléas 
climatiques, présence de bois mort 
pour alimenter le foyer etc. Nous 
avions demandé du gaz et des 
tripattes pour faire bouillir la 
pitance… Dario n’a pas enclenché la 
révolution technologique et nous 
sommes voués à connaitre les joies de 
l’enfumage quotidien telle la pièce de 
lard chère à nos campagnes…   

Débat autour de la venue du chef de 
la communauté́ de Yambajalca sur le 
site pour donner le feu vert, pour une 
exploration plus approfondie sur le 
site de Pico del Oro ; nous sentons 
Dario très partagé sur la question et 
aux ordres d’une communauté qui ne 
souhaite pas trancher par crainte de 

représailles électorales. Rien n’adviendra et nous serons laissés à notre propre appréciation de la 
situation. 

https://cuevasdelperu.org/amazonas-chachapoyas/cueva-del-rio-cashcala/
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Ce sont nos deux spéléologues anglais, qui, terrassés par une intoxication alimentaire carabinée, tenus 
de « garder la chambre » une journée durant, accentueront le retard dans notre avancée en direction 
de Pico del Oro, nous sommes le 13 septembre et nous n’avons toujours pas atteint le départ de notre 
terrain d’exploration… 

De Jacinto à Yana Cocha : la 
cabane de Calamina deuxième 
camp avancé proposé par 
Dario, qui nous rapproche du 
site du Pico del Oro, mais tient 
compte des contingences de 
notre organisation (feu de bois, 
foyer fixe pour la cuisine et les 
deux cuisinières qui suivent 
sans renâcler le gros de la 
troupe). Une journée de 
marche et de réinstallation est 
à nouveau nécessaire.  

Peter et Fleur en meilleure 
forme, mais pas remis à 100% 
de leur intoxication, proposent 
d’aller explorer une zone 
repérée sur des vues satellites 
se situant à 2 heures de marche 
de notre nouveau point de 
chute : Rayo Urmana.  

Tonio, Jean-Yves et moi-même 
poussons une reconnaissance 
jusqu’au premier tragadero, 
nous constaterons le potentiel 
de cette zone mais reviendrons 
sur notre objectif principal qui 
ne se situe plus qu’à 3 heures de 
marche de la cabane de 
Calamina. 

14 septembre. Peter et Fleur 
déclinent leur participation à la 
reconnaissance sur Pico del Oro 
et préfèreront se concentrer sur 
un objectif plus proche et 
clairement identifié : le secteur 
de Rayo Urmana.  

15 septembre. Jean-Yves, Tonio 
et Gino se préparent pour une 
incursion de seulement deux 
journées (timing oblige) vers le 
Pico del Oro. Une journée de 
marche supplémentaire nous 
conduit enfin à pied d’œuvre, 
l’installation d’un camp très 

https://cuevasdelperu.org/amazonas-rodriguez-de-mendoza/tragadero-de-rayo-urmana/
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léger, l’absence de possibilité de poursuivre avec des mules au-delà de la perte, rend le terrain 
compliqué dans son approche et son exploration.   

16 septembre. Nuit froide ; gelée matinale et absence d’infrastructure, donne des airs champêtres à 
notre collation matinale que nous pourrions intituler « les tribulations des trois clochards Andins ». 
Départ en direction des grandes dolines repérées par les vues satellites sur le karst qui se tiennent au-
delà de la perte, ce qui oblige à une lente progression en l’absence de sentier ou d’un quelconque 
passage même ancien.  

Le GPS de Jean-Yves nous est d’un précieux secours. Aucun point de repère et une absence de direction 
visuelle nous empêchent d’avancer régulièrement. Un ours dérangé par notre incursion s’attarde sur 
ce que nous supposons être notre trajectoire et nous retarde un peu plus.  

Difficile de comparer ce terrain à tout autre mode de progression connu par nous. Lapiaz et végétation 
forment un obstacle redoutable et il nous faudra 8 heures de progression pour pénétrer le karst sur 2 
km, nous permettant d’apercevoir au loin la première méga-doline aperçue sur le site satellite, que 
nous n’atteindrons pas cette fois. Cependant à notre grand étonnement nous observons la 
construction d’un mur… Il n’est pas improbable que des troupeaux de lamas vivant sur ce territoire 
étaient élevés et gardés là, les changements climatiques majeurs rendant cet espace impraticable pour 
de tels animaux et leur éleveur expliquent peut-être la situation actuelle… 
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Rentrer au bercail, la belle affaire, c’est là tout notre problème car s’être rendus si près de ce que nous 
étions venus chercher et renoncer pour de simple question contingente pose le problème de 
l’efficacité et la rentabilité d’une opération aussi coûteuse en temps, énergie et bien-sûr financière. 
Humilité et réalisme obligent, nous rebroussons chemin … 

17 et 18 septembre. 
Dario est au rendez-vous 
avec ses mules, nous 
pouvons lever le camp et 
retourner à la cabane de 
Calamina (Yana Cocha), 
sachant que deux 
journées de marche nous 
attendent pour rejoindre 
le groupe qui nous rejoint 
à la Laguna Maria 
Gondolan. 

19 septembre. En 
retournant vers Granada, 
nous rejoignons le 
groupe pour une 
deuxième partie de 

l’expédition. Au menu : terminer 
l’exploration d’une cavité, dans laquelle se 
perdent les eaux de la Laguna Maria 
Gondolan. Cette cavité nous la connaissons 
pour ne pas avoir réussi à franchir le passage 
qui se transforme en canyon. Nous n’aurons 
cette fois ci guère plus de chance, en effet 
malgré les efforts de l’équipe nous 
convenons qu’un équipement plus long et 
fastidieux à réaliser s’impose tant les parois 
sont glissantes et encaissées, rendant toute 
tentative en dehors de l’eau difficile.  

21 septembre. Nous renonçons donc à 
poursuivre après avoir franchi le terminus 
de 2019 en empruntant un accès plus aérien 
au-dessus du canyon. 

22 septembre. Nous entamons le chemin de 
retour vers Granada. 

 

  

https://cuevasdelperu.org/amazonas-chachapoyas/tragadero-de-la-laguna-maria-gondolan-de-las-siete-lagunas/
https://cuevasdelperu.org/amazonas-chachapoyas/tragadero-de-la-laguna-maria-gondolan-de-las-siete-lagunas/

